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Une ville ne se construit pas contre la nature mais 
avec elle, et ne saurait prétendre trouver son 
équilibre qu’en lui accordant la juste place qui lui 
revient dans son fonctionnement. L’exemple de 
l’eau est, à cet égard, particulièrement éclairant : 
cette ressource a dessiné, dès l’Antiquité, la 
physionomie de la Reims gauloise puis romaine 
et entraîné la construction de quelques-uns des 
monuments les plus remarquables de la ville, dont 
l’aqueduc et les thermes. Du baptistère de Clovis 
à l’essor des industries du 19e siècle, instrument 
d’hygiène et de loisirs au fil des siècles, l’eau 
irrigue Reims tel le sang indispensable à la vie des 
organismes urbains si complexes et si fragiles. De 
nos jours, la prise de conscience de la valeur de 
cette ressource de plus en plus rare doit mobiliser 
collectivités et citoyens au service d’une gestion 
pleinement durable.

Dans le cadre de leur saison « les musées se 
mettent au vert », toute entière dédiée à la mise en 
valeur des liens nombreux qui unissent, à travers 
l’histoire et la création artistique, les humains et 
leur environnement naturel, l’équipe du musée 
Saint-Remi vous propose une exposition originale 
et didactique sur la grande histoire de l’eau à 
Reims. « Comme un Rémois dans l’eau » vous invite 
à plonger dans un parcours qui démontre combien 
le précieux fluide a modelé notre ville et marqué la 
vie de ses habitants. Des plus humbles objets du 
quotidien aux monuments les plus sophistiqués, 
une bonne part de l’ingéniosité humaine s’est 
consacrée à dompter, orienter, utiliser et conserver 
l’eau de la Vesle, l’eau de sources plus lointaines, 
l’eau des puits creusés au plus profond des sols, 
l’eau tombée du ciel, l’eau servant à se nourrir, à 
fabriquer, à transporter, à se divertir.

Je souhaite que la découverte de cette exposition 
nous permette, à la lumière de l’histoire, de 
renforcer l’intérêt et la conscience des défis que 
la gestion de cette ressource si précieuse pose à 
notre collectivité, aujourd’hui et demain.

Arnaud ROBINET
Maire de Reims

L’histoire de Reims débute autour de la Vesle, 
lorsqu’il y a plus de 7000 ans, ses rives accueillent 
les premières constructions humaines. Au fil des 
siècles, l’eau jalonne l’histoire de la ville et de 
ses habitants. Pourvoir à une eau saine a été, 
à toutes les époques, une priorité, tant pour sa 
consommation que pour les pratiques d’hygiène, de 
loisirs ou sportives des Rémois. Force hydraulique, 
elle a également servi à promouvoir les activités 
artisanales et industrielles de la cité. 
Piscines, fontaines, toilettes, canalisations, 
châteaux d’eau… ponctuent ainsi encore et 
toujours notre quotidien. 

Cette exposition permet de découvrir, sous la 
forme d’un abécédaire, les différents usages 
de l’eau dans la Cité des sacres. Les collections 
archéologiques mais également historiques du 
musée Saint-Remi côtoient les prêts du musée 
des Beaux-Arts et du musée-Hôtel Le Vergeur de 
Reims, de la bibliothèque Carnegie et des Archives 
municipales et communautaires de Reims, mais 
aussi des services archéologiques du Grand 
Reims et de l’Inrap ou de certains laboratoires de 
recherches de l’Université de Reims Champagne-
Ardenne, comme SEBIO ou le GEGENAA. Cette 
exposition n’aurait pu être possible sans le soutien 
de la Direction de l’eau et de l’assainissement du 
Grand Reims, qui aujourd’hui encore, fournit une 
eau de qualité sur notre territoire !

Gageons que sa découverte vous permettra de 
vous sentir… comme un Rémois dans l’eau ! 

Bénédicte HERNU
Directrice du musée Saint-Remi

ÉDITO
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L’EAU À REIMS : 
PRÉSENTATION HISTORIQUE

L’histoire de Reims débute autour de la Vesle, 
une rivière naturelle, qui, au fil des siècles, est 
façonnée par les besoins sociaux, économiques et 
stratégiques des hommes. À l’origine, elle coule 
dans de vastes régions boisées. Son lit est large 
et de nombreux marais entourent ses berges, 
offrant ainsi une zone de protection naturelle 
difficilement franchissable à l’ouest et au sud. Entre 
6 000 et 1 000 ans avant notre ère, ses rives accueillent 
les premières constructions humaines. Au milieu du 2e 
siècle avant notre ère, une agglomération gauloise 
s’y forme, et se transforme plus tard en un important 
oppidum fortifié, nommé Durocorter.

Lors de la conquête romaine de la Gaule, ses 
occupants, les Rèmes, décident de s’allier à Jules 
César : la ville est alors renommée Durocortorum 
et devient rapidement la capitale de la province de 
Gaule Belgique. Des travaux de grande ampleur sont 
entrepris et réorganisent l’espace urbain, tandis que 
des aménagements portuaires, une zone artisanale 
et des entrepôts se développent sur 4 000 m2, en 
bordure de la rivière, hors des murs de la ville. Face à 
l’accroissement des besoins en eau de la population, 
un grand aqueduc de 44 kilomètres est construit pour 
alimenter la cité.

Grâce Antoniak, stagiaire au musée Saint-Remi

Égout maçonné sous le 
decumanus, l’axe est-ouest 
qui structure la cité antique

Fouille préventive
Reims, place Myron Herrick 
(2008)
Institut national de recherches 
archéologiques préventives 
(Inrap)
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Pour les habitants de la ville du Moyen Âge, l’eau 
potable est rare. La rivière et les puits sont les 
principales sources d’approvisionnement. À la fin 
du 12e siècle, l’archevêque de Reims, qui dispose 
du pouvoir religieux mais aussi politique sur la ville, 
organise l’extension de la cité et crée de nouveaux 
quartiers à l’ouest et au sud. La présence de la Vesle 
à proximité de ces nouveaux quartiers intensifie 
le développement des activités textiles. Lanneurs, 
tisserands, foulons, teinturiers ou encore cureurs de 
toiles, tous ces métiers ont besoin d’eau et d’espaces 
pour laver la laine, apprêter les toiles et les draps, 
et les faire sécher sur les bords de la rivière. Au 13e 

siècle, la production de toiles délicates et de draperies 
fait la réputation de la ville.

Pour fournir une eau potable de qualité aux habitants, 
une dérivation de la Vesle, baptisée « Rivière neuve », 
est creusée afin qu’elle puisse traverser Reims. Les 
travaux débutent sous Henri IV et prennent fin en 

1611. En 1748, la Tour Féry, une importante machine 
hydraulique, est construite dans le but de puiser 
l’eau de ce canal et d’alimenter les dix-sept fontaines 
nouvellement édifiées dans la cité, à l’aide d’un 
système de canalisations souterraines.

Le 18e siècle marque un temps de paix où Reims 
se consacre à des travaux d’agrandissement et 
d’embellissement, comme d’autres grandes villes 
du royaume. Certaines rues sont élargies et pavées 
pour permettre à la fois une meilleure circulation des 
habitants et des eaux usées. Les Rémois sortent flâner 
le long des berges de la rivière, alors couvertes de 
prés et de jardins, et notamment sur les Promenades, 
inaugurées en 1735.

Louis-Pierre DAUDET 
(1692- ?)
Veüe et Perspective 
de la Ville de Reims 
du coté du chemin de 
Paris, par le Sr Daudet, 
Géographe du Roy, 1722

Gravure, 1722
Bibliothèque municipale de 
Reims
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À partir des années 1830, Reims s’industrialise et 
devient prospère en développant, en plus de l’industrie 
textile, le commerce du vin, grâce aux réseaux 
ferroviaires. La ville s’agrandit avec l’installation d’une 
population ouvrière dans le faubourg nord, derrière 
la gare. À partir de 1840, un nouveau canal destiné 
au commerce fluvial est aménagé dans le lit de la 
rivière, qui est déplacée de plusieurs mètres à l’ouest. 
Parallèlement, l’eau distribuée par les seules fontaines 
ne suffit plus aux besoins des 40 000 habitants de la 
ville. En 1874, une nappe d’eau est découverte sur 
la rive gauche de la Vesle et sert à approvisionner la 
cité. Pour en terminer avec la pollution de la Vesle liée 
aux activités du textile et aux déversements des eaux 
d’égouts, le conseil municipal construit un champ 
d’épuration à 5 km en amont de la ville. Le 19e siècle 
est aussi l’époque où se développent les loisirs : les 
Rémois participent alors à des courses de natation 
dans le canal, se baignent dans des bains populaires 
et pratiquent l’aviron au club des Régates rémoises, 
fondé en 1854.

Au début du 20e siècle, la ville dispose d’un réseau 
de distribution et d’épuration des eaux de 107 km 
qui désert ses 110 000 habitants. Mais à l’issue de la 
Première Guerre mondiale, la cité est détruite à 90 %. 
Les bombardements incessants ont multiplié les 
ruptures de canalisations et l’eau est fournie en très 
petite quantité. En 1919, la distribution est rétablie 

avec l’installation de branchements directement chez 
les particuliers et le plan Ford permet de reconstruire 
Reims selon un nouveau paysage urbain. Pendant la 
Seconde Guerre mondiale, la ville est sous le joug des 
Allemands puis accueille plusieurs milliers de soldats 
américains après sa libération, le 30 août 1944. La 
population, qui subit des rationnements, se plaint 
d’une surconsommation en eau des Américains. Le 
service municipal des eaux n’arrivant pas à suivre leurs 
demandes, des coupures de distribution touchent 
régulièrement les civils. 

Après la guerre, la ville se modernise en se dotant de 
nouvelles infrastructures, tel que le « port Colbert », 
inauguré en 1950 au nord-ouest, pour améliorer 
le trafic fluvial sur le canal. Alors que la population 
s’accroît encore, le service des eaux se développe. 
Plusieurs captages d’eau sont mis en place dans 
les alentours de Reims, permettant d’augmenter 
l’approvisionnement en eau. Aujourd’hui, plus de 100 
000 m3 sont distribués chaque jour.

L’histoire de Reims témoigne de plus de 3000 ans 
d’évènements, liés aux nombreux aménagements 
sociaux, religieux, économiques et stratégiques de 
l’eau. Au fil des siècles, les pénuries et parfois la 
pollution ont permis des avancées technologiques 
qui ont contribué à l’apport d’une eau de qualité aux 
Rémois.

Piscine Talleyrand 

Carte postale, 20e siècle
Coll. Michel Thibaud
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Au fil des fouilles, les archéologues retrouvent les 
vestiges archéologiques qui confirment l’existence 
d’un aqueduc à Reims. Connu depuis la fin du 
19e siècle, les archéologues du Groupe d’Etudes 
archéologiques de Champagne-Ardenne (GEACA) ont 
mené des prospections sur le tracé de l’aqueduc en 
périphérie de Reims entre 1982 et 2009, notamment à 
l’emplacement du bassin de captage. Les archéologues 
du Grand Reims ont détecté une portion de l’aqueduc 
lors d’une intervention en 2015. Entre 1995 et 2019, 
les archéologues de l’Institut national de recherches 
archéologiques préventives (Inrap) ont également 
fouillé plusieurs tronçons de cet ouvrage dont il 
subsiste aujourd’hui peu de trace visible. 

Souci majeur depuis les premières urbanisations, 
l’approvisionnement en eau s’effectuait dans les 
premiers temps par des systèmes habituels de 
puits et de citernes, puis par de simples conduites 
ou canalisations. L’accroissement continuel de la 
population des cités durant l’Antiquité a conduit 
sans cesse les ingénieurs romains à renouveler les 
méthodes de construction pour l’approvisionnement 
en eau. Ces premiers systèmes d’alimentation, en 
partie tributaires du climat, vont peu à peu s’effacer au 
profit des aqueducs, source permanente et de qualité 
de l’eau. Ils se sont perfectionnés au fur et à mesure 
des progrès techniques permettant les constructions 
d’ouvrages d’art notamment. 

Le principe de l’aqueduc est d’acheminer l’eau 
simplement par gravitation, depuis sa source (rivière, 

lac, source souterraine, etc.) jusqu’à un point 
d’arrivée dans l’agglomération. L’eau est ensuite 
distribuée dans la ville à travers différents ouvrages : 
thermes, citernes, bassins, canalisations, fontaines 
etc. Le transport de l’eau est assuré par une légère 
dénivellation de l’ouvrage hydraulique tout au long 
du parcours. Si le principe est simple, il est toutefois 
tributaire de la topographie du terrain et du paysage, 
obligeant la confection d’aménagements spécifiques 
en fonction des contraintes.

L’ INGÉNIERIE DES ROMAINS POUR 
DISTRIBUER L’EAU AUX RÉMOIS
Yoann Rabasté, archéologue à l’Inrap

Lors de la fouille rue Croix Blandin à Reims, en 
2007,  les archéologues de l’Inrap ont retrouvé 
l’une des rares traces archéologiques de 
l’aqueduc romain de Durocortorum 
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La construction d’un aqueduc s’appuie sur trois 
principales techniques dépendantes de la nature du 
terrain : la tranchée lorsque le sol est plat, le tunnel 
pour traverser les hauts reliefs naturels (collines, 
montagnes, etc.), et un pont pour le franchissement 
des vallées. Cette dernière technique est celle que l’on 
associe ordinairement à l’aqueduc, les arches de son 
pont étant la partie la plus spectaculaire de l’ouvrage 
comme le pont du Gard qui alimente la ville antique de 
Nîmes. Une autre technique, celle des siphons, permet 
à l’eau de franchir les vallons en circulant dans des 
conduites étanches qui épousent le profil du terrain. 
L’aqueduc du Gier desservant l’antique ville de Lyon, 
en est un exemple. Cependant cette technique fut 
beaucoup moins utilisée, la longueur du canal tenait 
bien plus souvent compte du caractère financier que 
d’une incapacité technique à construire des ouvrages 
d’art, conduisant à exécuter de nombreux et longs 
détours.

À Reims, les Romains font très rapidement le choix de 
construire un aqueduc afin d’alimenter Durocortorum. 
Bien que moins visible dans le paysage, l’aqueduc 
de Reims révèle une grande technicité dans sa 
construction. Édifié au cours du deuxième quart du 
1er siècle de notre ère, l’aqueduc est installé dans une 

tranchée sur la majeure partie de son tracé depuis sa 
prise d’eau à Jonchery-sur-Suippe, à près de 35 km 
à l’est de Reims. D’une longueur de 40 km environ 
pour une pente moyenne de 0,54 m au kilomètre 
(0,054 %), il suit quasi strictement la topographie 
du terrain, hormis sur trois tronçons construits en 
tunnel. Le point d’arrivée de l’aqueduc se situe dans 
un bassin, au sud de l’agglomération antique rémoise, 
à proximité du Parc de Champagne. Malgré quelques 
variantes anecdotiques, l’aqueduc est majoritairement 
construit en pierres meulières qui ont été noyées dans 
un mortier de chaux. La maçonnerie principale est 
constituée de deux piédroits surmontés d’une petite 
voûte dite “en claveau”. Le fond du conduit est tapissé 
de grandes dalles calcaires sur lequel l’eau s’écoule. 
Les parois internes sont enduites d’un mortier 
hydraulique.

Les observations archéologiques permettent de 
supposer que l’aqueduc de Reims a été progressivement 
démantelé pour ses matériaux de construction, 
puisqu’il fit l’objet d’une « déconstruction » organisée, 
intervenant à partir de la fin du 4e - début du 5e siècle 
apr. J.-C., en se poursuivant encore ponctuellement au 
cours des deux millénaires jusqu’au 19e siècle.

Schéma du mode 
opératoire de construction 
de l’aqueduc rémois 
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LES AMÉNAGEMENTS PORTUAIRES 
ANTIQUES À REIMS

Dès la période gauloise, et de manière plus importante 
à la période antique, les berges des cours d’eau sont 
souvent aménagées, fréquemment de manière 
sommaire et parfois avec des constructions plus 
spécifiques comme les quais. La fouille, dite du 
« Vieux-Port », menée en 2008 et 2009 par l’Institut 
national de recherches archéologiques préventives 
(Inrap) à Reims, boulevard Henrot, a mis au jour sur 
près de 50 mètres de long, différents aménagements 
fluviaux romains, en rive droite de la Vesle. Cette 
rivière, dont le lit mesure à l’époque 20 mètres 
de large, marque la limite occidentale de la ville 
antique de Reims Durocortorum. Ce milieu humide, 
en proximité immédiate avec la nappe phréatique, a 
permis une exceptionnelle préservation des vestiges 
et objets en matériaux périssables (bois, cuir, graines, 
flore, etc.). La fouille a révélé l’importance de cette 
zone pour le commerce à Reims durant l’Antiquité. Les 
archéologues ont observé plusieurs aménagements 
successifs de la berge entre le 1er et le 5e siècle qui ont 
permis de viabiliser ce secteur initialement inondable. 
La zone est alors devenue propice au déploiement 
d’activités artisanales et commerciales, également en 
lien avec le quartier Saint-Remi où les archéologues 
ont découvert plusieurs ateliers de potiers. 

Vers 15-20 de notre ère, un quai longitudinal 
est construit, ainsi qu’une rampe et une digue, 
perpendiculairement au cours d’eau. Le quai est une 
construction en bois et craie composée de planches 
de chêne maintenues par des pieux. Le long du quai, 
quatre troncs en chêne parallèles de 6 à 8 mètres de 
long sont associés à des branches perpendiculaires 
qui assurent le calage de l’ensemble. Ces ouvrages 
garantissent d’une part une mise en sécurité face aux 
inondations, et d’autre part favorisent le déroulement 
des activités portuaires. Une rampe d’au moins 90 m2 
présentant un pendage à 2,3 %, facilite le chargement/
déchargement de matériaux ou de denrées. 

David Gucker, archéologue à l’Inrap

Plan des structures mises au jour lors de la 
fouille du Vieux Port
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La digue de protection contre la montée des eaux se 
matérialise par une tranchée de 15 mètres de long et 
1,20 mètre de large creusée sur une profondeur de 
0,60 mètre. L’argile assure l’étanchéité entre deux 
parois de planches maintenues par des pieux.

Le développement du réseau de rues de l’époque 
augustéenne au début de notre ère jusque vers 65-70, 
entraîne la création d’une chaussée dans cette zone 
de la ville, puis l’abandon de la digue. Cette phase 
importante va se traduire, au milieu du 2e siècle, par la 
construction d’un nouveau quai qui fixera de manière 
définitive la limite entre les constructions et la rivière. 

Par ailleurs, une série alignée de puits dont le 
cuvelage était en bois permettait d’atteindre la 
nappe phréatique. Ils servaient à puiser une eau 
moins polluée que celle de la rivière dans laquelle se 
déversaient les caniveaux de la rue. Certains de ces 
cuvelages étaient de grands tonneaux réemployés.

Les archéologues ont mis au jour des bâtiments et 
entrepôts, dont un massif avec des murs de 1,5 mètre 
de large. Des activités artisanales sont attestées : 
ateliers de tissage, travail du métal, une probable 
boulangerie…
L’effervescence économique du port est également 
palpable à travers les milliers d’objets datés des 
1er au 4e siècle découverts sur le site : chaussures 
en cuir, objets en os très travaillés, en pierre, en 
bronze (statuette, monnaies, outils, broches, etc.), 
vestiges d’alimentation exotique (graines, épices...) 

aux provenances plus ou moins lointaines, de 
Méditerranée ou d’Orient. De nombreuses pièces 
en bois ont également été découvertes (semelles, 
peignes, brosses à carder, boîtes décorées, manches 
d’outils, poulies, etc.). Une partie de l’exceptionnelle 
collection d’objets archéologiques issus de cette fouille 
est visible à Reims dans une exposition permanente 
au sein de la Maison de Champagne Taittinger qui a 
mécéné la restauration de certains objets. 
Entre le milieu du 2e siècle et le milieu du 3e 
siècle un nouvel aménagement vient faciliter les 
activités commerciales.  Dans le prolongement de 
la rue principale, une structure en bois qui semble 
s’apparenter à un embarcadère est construite et se 
prolonge dans la Vesle grâce à une série de pieux 
de grandes dimensions. Cette nouvelle installation 
permettrait d’accoster le long du quai et en façade de 
la rue pour charger ou décharger des marchandises, 
profitant ainsi d’un tirant d’eau plus important. 

Cette fouille a permis de documenter l’importance de 
la Vesle dans le commerce à Reims durant l’Antiquité 
et la grande ingénierie des Gallo-Romains capables de 
construire des bâtiments imposants mais stables en 
milieu humide. Elle a également livré une collection 
d’objets archéologiques absolument remarquables 
qui illustrent la vie quotidienne et économique des 
Rémois durant l’Antiquité. Ces objets sont parvenus 
jusqu’à nous car ils ont été préservés par l’eau et 
l’absence d’oxygène.
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Les premiers aménagements de la berge (15-20 ap. J.-C.)
1. L’aménagement en bois vidé de son remplissage d’argile (vue de l’ouest)
2. Vue depuis l’est de la digue

Les aménagements du 2e siècle
1. Le tronçon de quai Qu.189 : aménagement de 
pieux et piquets (vue de l’ouest)
2. Dégagement des pieux et piquets de 
l’aménagement du quai Qu.190 (vue de l’ouest)
3. Vue d’ensemble de la partie nord de la 
construction du quai Qu.191, sur laquelle on 
distingue les nombreux pieux et piquets qui 
maintiennent les planches installées de chant. 
(vue du sud)
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L’EAU ET LE PAYSAGE 
EN CHAMPAGNE

Avec une place enfin reconnue dans l’histoire de 
l’art au début du 19e siècle, le paysage se développe 
tout au long du siècle à travers la peinture d’artistes 
célèbres tels Charles-François Daubigny (1817-
1878). En 1857, suite au lancement de son premier 
Botin, bateau-atelier, celui-ci développe de nouvelles 
recherches permettant une approche innovante de la 
représentation de l’eau, de la végétation, des arbres 
se reflétant, de la lumière si variée d’un moment 
à l’autre de la journée, de la couleur du ciel qui 
évolue. À partir de son bateau, il reprend un même 
paysage modifiant l’instant, la couleur du jour ou de 
la nuit. L’eau, insaisissable, bougeant sans cesse, 
donne des tonalités constamment différentes. Elle 
va aussi inspirer de nombreux peintres champenois 
qui vont la représenter dans leurs peintures. Ainsi, 
Armand Guéry (1850-1912) originaire de Reims 
et résidant à Pontgivart, illustre à de nombreuses 
reprises les méandres de la Suippe, les saules sur la 
rive se reflétant dans ses eaux, lumière tamisée par 
des brumes matinales. Paul Bocquet (1868-1947), 
peintre champenois également, se rend fréquemment 
à Jonchery-sur-Vesle où sa famille a l’habitude de 
séjourner. 

La Vesle y prend les couleurs des différentes saisons 
et Bocquet les peint dans des tonalités douces et 
poétiques. On écrivait de lui au Salon : « ….M. Paul 
Bocquet a saisi mieux que personne la mystérieuse 
beauté des paysages de la Vesle : il les a aimés parce 
qu’ils sont comme lui, modestes et calmes, ennemis de 
la couleur violente et du bruit. Et il nous fait partager 
cet amour…. ». Alors qu’il vieillit, Bocquet s’éloigne 
moins de Reims. Il y retrouve toutefois la Vesle 
comme l’écrit André Bocquet, à la fois son gendre et 
son neveu : « On constate alors une sorte de transfert. 
Quand Paul Bocquet sort de chez lui, la Vesle est là, 

avec ses grands peupliers qui la bordent, et la poésie 
de ses eaux. Dans ses promenades vers Saint-Charles, 
après avoir quitté le chemin de halage qui longe le 
canal, puis la voie de chemin de fer, il a pu reconnaître, 
au-delà des jardins maraîchers, quelques coins assez 
sauvages. La rivière s’est élargie et coule paisiblement 
au milieu des roseaux et des hautes futaies. Vers le 
nord-est, sous certains angles, on aperçoit par temps 
clair dans le lointain les tours de la cathédrale. Voilà à 
cette époque de sa vie le motif qui l’émeut, et devant 
lequel près de dix années encore, conjointement avec 
le motif de Villers-Allerand, l’artiste donnera libre 
cours à son inspiration.  ».* 

D’autres artistes moins connus vont être aussi inspiré 
par la Vesle comme Paul Henras (1883-1903) qui 
vient des Ardennes. Dans la Maison au bord de la 
Vesle, il joue sur les reflets dans l’eau, et la symétrie 
provoquée par exemple avec les peupliers.

*André Bocquet, Paul Bocquet Paysagiste champenois 1868-
1947. Notes et souvenirs, p. 255.

Catherine Delot, directeur du musée des Beaux-Arts, de la chapelle Foujita, du musée-hôtel 
Le Vergeur – Maison Hugues Krafft, conservateur en chef du patrimoine
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Paul BOCQUET (1848-1967)
La Vesle en novembre à Jonchery-sur-Vesle

Huile sur toile, 1911
Musée des Beaux-arts de Reims
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AQUEDUC

Durant l’Antiquité, toute grande cité de l’Empire 
romain qui se respecte est dotée d’un aqueduc qui lui 
permet d’être approvisionnée en eau. Reims, appelée 
alors Durocortorum, capitale de la province de Gaule 
Belgique, n’échappe pas à cette règle ! Le débit de 
la Vesle n’étant pas assez important pour subvenir 
aux besoins en eau de la population, on la fait venir 
grâce à cette ingénieuse structure. L’aqueduc rémois 
a été construit au début du 1er siècle, au moment où 
la ville connaît une forte croissance et de nouveaux 
aménagements urbains. Il sera progressivement 
abandonné et démantelé au 5e siècle.

Il prend sa source dans la rivière de la Suippe, à 44 
kilomètres plus à l’est. Contrairement au célèbre pont 
du Gard, et comme la grande majorité des aqueducs 
de la Gaule, il présente la forme d’un conduit maçonné 
souterrain en pente très légère, où l’eau s’écoule 
sous pression : il permet ainsi d’acheminer jusqu’à 
22 000 m3 d’eau par jour. En amont, des bassins de 
régulation permettent de gérer le débit.

Pas si fous que ça, ces Romains !

Fragments de briques 
des parois latérales de 
l’aqueduc

Terre cuite, 1er – 5e siècle
Musée Saint-Remi, dépôt du 
Groupe d’Études Archéologiques de 
Champagne-Ardenne

1 2 3

Fragment du blocage 
bétonné du voûtement de 
l’aqueduc

Pierre meulière, mortier de 
chaux, grès, calcaire, 1er – 5e 
siècle
Musée Saint-Remi, dépôt du 
Groupe d’Études Archéologiques de 
Champagne-Ardenne

Fragments de la couche 
de béton rose du radier de 
l’aqueduc

Pierre meulière, mortier de 
chaux, grès, calcaire, 1er – 5e 
siècle
Musée Saint-Remi, dépôt du 
Groupe d’Études Archéologiques de 
Champagne-Ardenne
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BAPTÊME

Peu après la chute de l’Empire romain, Clovis, roi des 
Francs, est baptisé à Reims par l’évêque saint Remi, et 
se convertit ainsi au christianisme. Debout dans une 
cuve, il est en partie immergé dans l’eau purificatrice : 
lavé de ses péchés, le souverain renaît dans une vie 
nouvelle.

Plusieurs siècles plus tard, cet évènement est 
considéré comme un moment fondateur de l’histoire 
de France, mais il marque aussi un tournant important 
dans l’histoire de Reims. D’après la tradition 
chrétienne, le saint chrême utilisé pour oindre le front 

de Clovis aurait été apporté par une colombe envoyée 
par Dieu ; conservée dans l’abbaye Saint-Remi, 
cette huile sacrée sert ensuite au sacre des rois de 
France, affirmant le caractère divin de leur pouvoir, et 
instituant alors Reims comme cité des sacres.

Peu de sources fiables et précises nous sont parvenues 
sur le baptême de Clovis, mais des fouilles menées 
en 1995 sous la cathédrale ont permis de mettre au 
jour les restes d’un baptistère, qui est aujourd’hui 
considéré comme le site présumé de ce fait historique 
majeur.

Abbaye Saint-Remi de Reims (d’après)
Moulage d’un sceau de l’abbaye de Saint-
Remi

Résine, 21e siècle (moulage) ; 12e siècle ? (original)
Archives municipales et communautaires de Reims, 
MOAM ST2153

Abbaye Saint-Remi de Reims (d’après)
Moulage d’un contre-sceau de l’abbaye de 
Saint-Remi

Résine, 21e siècle (moulage) ; 1316 (original)
Archives municipales et communautaires de Reims, 
MOAM ST2153bis

Depuis le Moyen Âge, le baptême de Clovis est figuré de façon récurrente dans l’art. Le roi des Francs y apparaît 
généralement à demi-vêtu, portant parfois un vêtement blanc symbole de pureté, et en partie immergé dans une cuve 
baptismale. Saint Remi se tient debout près de lui, tandis qu’une colombe apporte la Sainte Ampoule.

4
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Une fois acheminée à Reims par l’aqueduc, c’est un 
vaste et complexe réseau de canalisations qui permet 
de distribuer l’eau sous pression dans les différentes 
structures urbaines de la ville antique, qu’elles soient 
publiques ou privées. Des conduites en bois ou en 
plomb approvisionnent les thermes et les latrines 
publiques, mais aussi un grand nombre de fontaines 
qui sont constamment alimentées. Ces trois types 
d’espaces publics constituent des lieux de rencontres 
quotidiennes pour les habitants de la cité : l’eau 
permet ainsi de renforcer la cohésion et la convivialité 
au sein de la société gallo-romaine. De même, des 

conduites secondaires amènent l’eau courante dans 
les maisons les plus aisées.

De plus, un important réseau de caniveaux est installé 
en bordure des rues principales, et doublé d’égouts 
souterrains. L’ensemble est destiné à collecter les eaux 
usées et les eaux de pluie, qui sont évacuées vers la 
Vesle. Là encore, il existe un réseau principal, présent 
dans l’espace public, et un réseau secondaire installé 
dans les maisons de l’élite et dans les bâtiments liés 
aux activités artisanales.

Fragment de tuyau

Plomb, seconde moitié du 3e siècle
Fouille préventive – Bezannes, lieu-dit « Le Champ 
Drillon », Site F (2011)
Service archéologie du Grand Reims – prêt Drac 
Grand Est, service régional de l’archéologie
Il est très rare de trouver des restes d’objets en plomb, qui 
est souvent fondu pour être réutilisé, ce qui explique que 
l’on ne conserve presque aucun vestige de canalisation 
en plomb à Reims. Cet exemplaire, découvert sur un 
site rural localisé à l’extérieur de l’enceinte de la ville 
antique, est donc exceptionnel. Il a été trouvé dans une 
exploitation à vocation agricole sans doute alimentée en 
eau courante sous pression.

Robinet trouvé dans une domus

Alliage cuivreux, vers le 3e siècle
Fouille préventive – Reims, 24 rue de l’Université 
(1972-1974)
Musée Saint-Remi, dépôt du Service Régional de 
l’Archéologie
Durant l’Antiquité, les maisons les plus aisées, appelées 
domus, bénéficient de l’eau courante, grâce à des 
canalisations payées aux frais des propriétaires et reliées 
directement au réseau public. Dans les quartiers les 
plus pauvres, la population se rend tous les jours aux 
fontaines publiques, qui prennent la forme de bassins 
équipés d’une borne d’alimentation.

CANALISATION

6 7
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DÉFENSE

Si l’eau a relativement peu servi de moyen de défense 
dans la protection de Reims, ses différentes enceintes 
antiques puis médiévales ne prenant pas appui sur 
les rives de la Vesle, elle n’en demeure pas moins 
un instrument efficace et peu coûteux de défense, 
notamment au cours de la 1ère Guerre mondiale, 
comme en témoigne l’utilisation des canonnières 
fluviales de l’Armée française, pour protéger le fort de 
la Pompelle.

Après avoir réquisitionné des péniches civiles et 
les avoir équipées de pièces lourdes au début de la 
guerre, la Marine nationale construit alors à partir 

de 1915 des bâtiments qu’elle envoie ensuite sur les 
canaux de la Champagne et du Nord de la France. De 
juillet 1915 à juillet 1917, le fort de la Pompelle est 
défendu grâce à trois batteries mobiles de canonnières 
fluviales qui interviennent sur le canal de la Marne à 
l’Aisne. « L’Ardente », « La Brutale », « La Cruelle », 
« La Décidée » ou « La Furieuse » s’y relayent pendant 
plusieurs mois. En cas de danger, elles se réfugiaient 
sous le tunnel du Mont de Billy situé à 15 km à l’est.

Diorama de La Brutale, canonnière fluviale

Réalisation Jean–Jacques Chatillon, 1986
Musée du fort de la Pompelle

Canonnière sur le canal au pied du fort de 
la Pompelle

Carte postale, 1er quart du 20e siècle
Musée du fort de la Pompelle

8 9
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Si ouvrir un robinet pour avoir de l’eau potable nous 
parait évident de nos jours, cette situation ne s’est 
généralisée que depuis un demi-siècle.

La conservation de l’eau dans des bouteilles en 
verre a été rendue possible avec le développement 
de la conserve au 19e siècle. Pendant la 1ère Guerre 
mondiale, l’approvisionnement en eau potable a été 
problématique. Interdite au début de la guerre, la 
prise de vin est progressivement autorisée au cours 
du premier hiver 1914 pour pallier à l’encadrement 
strict de la consommation d’eau. Cette dernière est 
polluée et provoque des risques accrus de dysenterie. 
Chez les Français, elle est distribuée en tonneaux 
alors que chez les Allemands, elle est distribuée en 

bouteilles, jusqu’à 10 litres par jour. Avec la montée 
en puissance du Service des eaux aux armées créé 
en avril 1915, des progrès sont accomplis grâce à un 
nouveau procédé de purification de l’eau.

Au cours de la 2e Guerre mondiale, la consommation 
d’eau devient source de rivalités avec les Allemands 
et surtout les Américains installés à Reims. De 
nombreuses coupures d’alimentation gâchent la 
vie des Rémois car le service des eaux de la Ville 
ne peut suivre la demande. En effet, les soldats 
américains sont accusés de consommer et de gâcher 
des quantités exagérées d’eau, les robinets restant 
ouverts en continu jour et nuit.

EAU POTABLE

Bouteille d’eau minérale

Verre, début du 20e siècle
Musée du fort de la Pompelle
La bouteille est le contenant alimentaire le plus courant 
chez les soldats allemands. L’Allemagne est, en 1914, 
le plus grand producteur mondial d’eau minérale 
embouteillée.

Gourde française

Zinc, laine, 1ère moitié 20e siècle
Musée du fort de la Pompelle
La gourde de la 1ère Guerre mondiale présente deux 
ouvertures, une grande pour remplir et verser et une 
plus petite pour boire au goulot. Sur l’un des côtés, des 
lacets étaient destinés à attacher le cuir teint en bleu qui 
recouvrait la gourde en métal.
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FONTAINE

Outre leur aspect esthétique, les fontaines rémoises 
ont surtout eu un rôle dans l’approvisionnement 
auprès des habitants en eau potable et en cas 
d’incendie. A la suite de la disparition de l’aqueduc 
romain, la ville est privée d’une alimentation en eau 
potable pendant de longs siècles. Il faut attendre le 
milieu du 18e siècle pour permettre aux Rémois d’avoir 
accès à une eau de qualité grâce à la construction 
d’un réseau dense de fontaines publiques. Associées à 
un réseau de canalisations souterraines, ces dernières 
ont permis de pallier aux problèmes d’insalubrité et 
de manque d’hygiène qui touchaient la majeure partie 
des habitants.

Trois hommes ont eu un rôle essentiel dans la 
réalisation de ce projet, à l’origine du « service 
des eaux » : le chanoine Jean Godinot, financeur du 
projet, Jean-Louis Levesque de Pouilly, lieutenant 
des habitants, qui impulsa la dynamique politique, et 
le père André Féry qui dessina les plans et suivit la 
maîtrise d’oeuvre. 17 fontaines publiques disséminées 
en ville et alimentées par une machine construite sur 
la rivière Neuve permettaient de ravitailler en eau 
potable, qui coulait en continu, une bonne partie des 
Rémois. En 1770, d’autres fontaines furent ajoutées. 
En 1842, leur nombre fut porté à 56 bornes. En 
1919, 191 bornes fontaines furent supprimées pour 
développer les branchements privés.

Anonyme français (mouleur), d’après Henri-
Nicolas COUSINET (1706-1768)
Buste de Jean Godinot

Moulage en plâtre peint, 19e-20e siècle
Musée Hôtel Le Vergeur – Maison Hugues Krafft
Né à Reims en 1661, Jean Godinot est notamment 
chanoine de la Cathédrale. Il se consacre à la culture de la 
vigne qui lui permet d’amasser une fortune considérable, 
qu’il utilise en partie pour l’amélioration de la santé 
et de l’hygiène des Rémois (transformation d’égouts, 
construction de fontaines publiques, création d’un 
premier centre anti-cancéreux).

Plan de la ville de Reims où sont marqués 
les tuyaux des fontaines

Encre sur papier, avant 1752
Archives municipales et communautaires de Reims, 
FAC695L26
La majorité des 19 fontaines Godinot ont été réalisées 
dans la 2nde moitié du 18e siècle (de 1747 pour celle de St-
Timothée à celle des Boucheries en 1770). Elles allaient 
de la halle Saint-Remi jusqu’à la place de l’hôtel de ville 
et participaient à l’embellissement des quartiers grâce au 
soin architectural apporté à leur construction.
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GOUTTIÈRE

Si un réseau de drainage de l’eau au sol et en sous-sol 
est important dans une ville par l’ajout de systèmes de 
collecte des eaux pluviales, composés dans les rues 
de caniveaux et d’égouts, encore faut-il prévoir un 
système d’évacuation sur les maisons, afin d’éloigner 
le ruissellement du toit vers les fondations. Des 
gargouilles étaient fréquemment installées au bas de 
la pente des chéneaux de pierre des églises. Dès le 13e 
siècle, plusieurs décisions municipales ont imposé à 
Reims l’obligation des gouttières sur les maisons, qui 
couraient ensuite le long des murs gouttereaux.

À la fin du Moyen Âge, les eaux pluviales, considérées 
plus saines que les eaux des puits ou de rivières, 
étaient collectées et recueillies dans des tonneaux 
placés à la porte des maisons, qui servaient aussi en 
cas d’incendie.

On retrouve peu de trace de ces gouttières anciennes, 
aujourd’hui remplacées par du zinc, à l’exception d’une 
très belle cuvette de chéneau en plomb du 17e siècle, 
provenant de l’ancien hôpital Saint-Marcoul.

Cuvette de chéneau de l’hôpital Saint-Marcoul

Plomb fondu, vers 1645
Musée des Beaux-arts de Reims, dépôt Centre Hospitalier Régional
Délicatement décorée de têtes d’angelots, elle était supportée par une console 
décorée à l’identique et des feuillages en plomb qui ornaient le tuyau de descente.
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HYGIÈNE

Durant l’Antiquité et le Moyen Âge, les pratiques 
d’hygiène corporelle investissent l’espace public : la 
majorité de la population se rend dans les thermes 
antiques, puis dans les bains et étuves publics 
médiévaux. L’eau est alors perçue comme une source 
de propreté et de santé, mais aussi de plaisir et de 
convivialité. Toutes les catégories sociales se mêlent 
dans ces lieux où chacun vient se baigner, se délasser, 
parler affaires, et prendre soin de son corps.

Mais à partir des grandes épidémies de peste des 14e 
et 15e siècles, l’eau chaude est considérée comme 
nuisible : par la dilatation des pores de la peau, elle 
favoriserait l’entrée des miasmes et des maladies 
dans le corps. La propreté n’est plus associée à l’eau, 
mais à la blancheur du linge que l’on porte. On voit 
ainsi apparaître au 17e siècle la pratique de la toilette 

sèche : la peau est frictionnée à l’aide d’un tissu 
sec, les vêtements sont changés régulièrement et le 
parfum permet de masquer les mauvaises odeurs.

Ce n’est qu’au milieu du 18e siècle que les milieux 
sociaux les plus aisés se baignent à nouveau 
ponctuellement dans des espaces privés dédiés à 
cet effet ; le reste de la population se limite encore 
à des ablutions partielles, sur les mains et le visage. 
Au fil des découvertes scientifiques du 19e siècle, on 
reconnaît à nouveau l’intérêt de la toilette humide et 
du bain, mais il faut attendre le 20e siècle et l’arrivée 
de l’eau courante dans toutes les habitations, pour 
que les pratiques d’hygiène corporelle évoluent 
véritablement.

1. Strigile
Alliage cuivreux, période gallo-romaine
Provenance inconnue - Musée Saint-Remi

2. Aryballe
Verre bleuté, 2e – 3e siècle
Provenance inconnue - Musée Saint-Remi
Dans les thermes antiques, le strigile est généralement 
accompagné d’un petit vase en verre appelé « aryballe ». 
Ce dernier contient l’huile dont les Romains s’enduisent la 
peau afin de l’assouplir, avant de se rendre dans une salle 
d’étuve humide. La chaleur fait ainsi sortir la crasse par 
les pores de la peau, dont la surface est ensuite raclée à 
l’aide de cet instrument de forme courbe.

1. 

2. 

Manufacture Boch Frères (Belgique)
Nécessaire de toilette

Faïence fine au décor bleu imprimé, seconde 
moitié du 19e siècle
Musée des Beaux-Arts de Reims
Durant une grande partie de l’époque moderne, les 
ablutions quotidiennes se limitent au visage et aux 
mains. À partir du 18e siècle, elles sont plus fréquentes 
et étendues sur d’autres zones du corps, tandis que la 
pratique du bain se développe de nouveau parmi les 
élites. Des objets apparaissent alors progressivement les 
chambres, comme les cuvettes et brocs en céramique ou 
le bidet.
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INDUSTRIE

L’eau occupe une place majeure dans l’économie 
rémoise. Sa maîtrise comme force hydraulique a été 
une préoccupation principale. D’abord utilisés au 
Moyen Âge pour moudre le grain, les moulins étaient la 
propriété des seigneurs qui obligeaient les habitants à 
venir y faire leur farine moyennant un droit, source de 
revenu important. A Reims, le moulin Huon, à huile, ou 
ceux de Fléchambault appartenaient ainsi à l’abbaye 
Saint-Remi.

L’industrie textile, grâce aux draps de laine et de lin, 
s’est aussi fortement développée le long de la Vesle. 
Les premiers tisserands s’installent dès le 13e siècle 
le long de l’actuelle rue de Venise nouvellement créée, 
appelée Jard-aux-Drapiers, et compte dès le 14e siècle 
150 maisons. Aux abords de la porte Dieu-Lumière 
a également été installée une foulerie de draps. Au 

19e siècle, de nombreux teinturiers ou cordiers ont 
également investi les rives de la Vesle.

L’eau a aussi servi à la navigation, notamment pour 
le transport des marchandises et des matières 
premières, céréales, vins, peaux, cuirs permettant 
de faire de Reims dès l’époque antique un noeud 
commercial important. Il a fallu attendre 1848 pour 
qu’un nouveau port soit créé à Reims, au centre de 
la ville, dit Vieux Port, remplacé en 1925 par le port 
Colbert, mis en service en 1948. Les premiers bateaux, 
tirés par des chevaux, arrivaient depuis Berry-au-Bac. 
Ce n’est qu’en 1861 que la partie sud du canal, reliant 
Reims à Condé-sur-Marne, fut terminée. Le canal 
était fréquenté pour le commerce de bois, charbon, 
céréales, pierres, sable…

FRICOTEAU (? -1859)
Vue du château de Reims, cour de la 
foulerie

Huile sur toile, vers 1830
Musée-Hôtel Le Vergeur – Maison Hugues Krafft
Sur la Rivière Neuve était installée une foulerie de drap 
mécanique dès l’époque moderne. Cette peinture du 
début du 19e siècle montre les fabricants de draps se 
rendant au moulin à foulon, qui consistait à battre la laine 
pour l’assouplir et rendre le textile imperméable grâce à 
des maillets actionnés par la force de l’eau.

Lié-Louis PERIN-SALBREUX (1753-1817)
Moulin à Cormontreuil

Gouache et crayon sur papier vélin, 4e quart du 
18e siècle
Musée des Beaux-arts de Reims
Ce dessin du Rémois Louis-Lié Périn-Salbreux représente 
le moulin dit de l’Abbesse situé sur un bras de la Vesle, 
sur la commune de Cormontreuil, à proximité du moulin 
d’Huon.
On y voit bien les roues à aubes qui actionnaient la 
machinerie du moulin située dans le bâtiment adjacent.
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JOUONS AVEC L’EAU

RETROUVE LE NOM DE CE FLACON EN VERRE 
EN RÉSOLVANT CE RÉBUS :

Une fiole a été 
découverte dans la cité 
du Chemin Vert à Reims.

Les archéologues l’amènent 
au musée Saint-Remi pour la 
présenter dans l’exposition : 
Comme un Rémois dans l’eau. 
Une histoire de l’eau à Reims, 
de A à Z.
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KARST

Le karst est d’abord un paysage façonné par la 
solubilité des roches essentiellement calcaire. Le mot 
Karst, d’origine germanique, désigne initialement un 
plateau calcaire slovène. Les paysages karstiques 
sont marqués par la dissolution des calcaires donnant 
des formes particulières aux paysages de surface 
mais aussi créant dans la roche des vides occupés 
régulièrement par des rivières souterraines. Nous 
trouvons des formes karstiques partout sur la planète.

Dans la région de Reims, la craie et les autres 
roches carbonatées offrent de nombreuses formes 
karstiques. C’est en Montagne de Reims que ces 
formes s’expriment le mieux. De Verzy à Trépail, la 
forêt est constellée de dépressions, appelées dolines, 
souvent confondues avec des trous d’obus mais qui 
en réalité ont pour origine l’érosion des calcaires par 
les eaux de ruissellement. L’eau, en s’infiltrant dans 
la roche, dissous celle-ci, forme des dolines dont la 

taille peut parfois dépasser les 100 m de diamètre. 
L’eau s’y infiltre et creuse des rivières souterraines 
aux morphologies et aux concrétions majestueuses. 
Ces galeries se sont formées il y a plusieurs milliers 
d’années, après la dernière période glaciaire.

Ces eaux, souvent de très bonne qualité, ont été 
utilisées (et le sont parfois toujours) dans certains 
villages de la Montagne de Reims pour l’alimentation 
en eau potable. Pendant le premier conflit mondial, 
ces eaux étaient aussi utilisées pour l’alimentation 
des troupes et des animaux de trait.

Olivier Lejeune - Maître de Conférences - Université de 
Reims Champagne-Ardenne - UR 3795 Laboratoire GEGENAA 
(Groupe d’Etude sur les Géomatériaux, les Environnements 
Naturels et Anthropisés) - 57 rue P. Taittinger bat 13 bureau 
R106, BP 30, 51571 Reims CEDEX

Doline située sur le plateau dominant la 
commune de Trépail

L’eau des ruisseaux (au second plan) se jette dans la 
doline puis va s’infiltrer dans les rivières souterraines 
situées en dessous.

Rivière souterraine de Trépail

L’eau qui s’est infiltrée, va dissoudre la craie et former des 
rivières souterraines. Celle de Trépail fait plus 1 200 m 
de développement avec des galeries dépassant parfois 
les 20 m de hauteur. La photographie montre une des 
galeries en forme de « trou de serrure ».
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LAVOIR

Si de nos jours, quasiment chaque Rémois possède 
une machine à laver, cette invention n’en est que 
fort récente ! Lavage et blanchissage se faisaient 
au bord de l’eau dans des lieux pourvus d’ustensiles 
nécessaires notamment pour chauffer l’eau. Des 
blanchisseuses s’installaient sur les berges de la 
Vesle encombrées par les nombreux autres tanneurs, 
teinturiers et porteurs d’eau, n’allant pas sans poser 
certains problèmes de cohabitation ! Pour pallier à 
cette promiscuité, un bateau-lavoir a existé au cours 
du 19e siècle et au début du 20e siècle, sur les bords 
de la Vesle.

Les lavoirs se sont aussi multipliés au cours du 
19e siècle dans les quartiers populaires grâce à un 
système d’adduction d’eau efficace, sous l’impulsion 
de l’architecte Narcisse Brunette. En 1852, la ville se 
dote d’un établissement de bains et lavoirs publics au 
11 rue Ponsardin, dans lequel les Rémois pouvaient 
à la fois se laver et faire laver leur linge pour un prix 
modique, sur le modèle d’établissements anglais et 
allemands.

Il faut attendre la fabrication des lessiveuses en tôle 
galvanisée au début du 20e siècle pour faire entrer 
progressivement le lavage du linge dans les logements 
rémois.

Narcisse BRUNETTE (1808-1895)
Plan des lavoirs et bains publics de la rue 
Ponsardin

Aquarelle, 1852
Archives municipales et communautaires de Reims, FM1M47(1)
Construit par l’architecte de la Ville de Reims Narcisse Brunette, 
ce bâtiment a donné accès aux Rémois à des moyens d’hygiène 
contemporains. L’établissement n’existe plus, il a été détruit pendant 
les bombardements de la ville lors de la première guerre mondiale.

Vue intérieure du lavoir municipal

Carte postale, 20e siècle
Coll. Amicarte51

Établissement de bains et lavoir, vue 
extérieure

Carte postale, 20e siècle
Coll. Amicarte51
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MER

La mer à Reims… ? Vous allez nous dire qu’on en est 
loin. Et pourtant, durant l’Antiquité, la mer a été une 
source importante dans l’alimentation des Rémois. De 
nombreux restes de poissons et de coquillages marins 
ont en effet été retrouvés à Reims, attestant leur 
consommation par la population. Si ces découvertes 
témoignent de l’existence de routes commerciales en 
Gaule Belgique pour les produits de la mer, il est difficile 
de déterminer s’il s’agit d’exportations en provenance 
de la Méditerranée ou de la côte atlantique.

Durant la période gallo-romaine, les Rémois sont très 
friands d’huîtres, de moules et de coques. Les coquilles 
mises au jour lors des fouilles archéologiques montrent 
qu’elles ont été triées avant leur transport à Reims, 
et qu’elles ont été majoritairement consommées 
fraîches. En revanche, en raison de leur fragilité, 
les poissons marins ont subi avant leur arrivée des 
opérations de conditionnement comme la fumaison, 
le salage ou le séchage, permettant de les transporter 
sur de longues distances.

Huîtres

Coquillage, fin du 1er siècle avant 
notre ère – début du 4e siècle
Fouille préventive – Reims, 22 rue 
Lecointre (2012)
Service archéologie du Grand 
Reims – prêt Drac Grand Est, 
service régional de l’archéologie
L’huître plate est de loin le mollusque 
dont on retrouve le plus grand 
nombre de restes à Reims, comme 
dans l’ensemble de la Gaule romaine. 
Sa résistance au transport sur de 
longues distances permettait de la 
consommer vivante et fraîche.

Coques

Coquillage, période gallo-
romaine
Fouille préventive – Reims, les 
Épinettes, Hameau de l’Est (2010)
Fouille préventive – Reims, 
boulevard Désaubeau (2013)
Fouille préventive – Reims, place 
Museux (2015)
Service archéologie du Grand Reims 
– prêt Drac Grand Est, service 
régional de l’archéologie

Moule

Coquillage, période gallo-
romaine
Fouille préventive – Reims, place 
Museux (2015)
Service archéologie du Grand 
Reims – prêt Drac Grand Est, 
service régional de l’archéologie
Bien qu’elle soit moins présente 
que l’huître parmi les mollusques 
retrouvés à Reims, la moule est 
assez fréquemment attestée dans 
l’alimentation des Gallo-Romains. La 
fragilité de sa coquille explique peut-
être sa plus faible proportion parmi 
les restes de fruits de mer mis au jour 
par les archéologues.
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NAGER

La fin du 19e siècle voit la naissance de la piscine 
moderne qui assure des fonctions hygiéniques, de 
loisir, de sociabilité et d’apprentissage de ce nouveau 
sport qu’est la natation. A côté des bains et lavoirs 
publics, plusieurs piscines accueillent des nageurs 
en plein-air directement dans la Vesle ou dans de 
nouveaux bâtiments.

Fondés en 1882 par la municipalité à l’initiative de 
la Compagnie des Sauveteurs de Reims, sur les rives 
de la Vesle, les Bains des Trois Rivières étaient des 
lieux très fréquentés. Fut construit non loin de là le 
Nautilud, complexe sportif couvert, inauguré en 1967, 
détruit en 2014 et remplacé par l’UCPA Sport Station | 
Grand Reims, inauguré en 2021. Première piscine 
couverte et chauffée de la ville, la piscine Talleyrand 
est édifiée en 1931 dans le coeur de Reims.

Il existait aussi des piscines privées, jugées plus 
select, au Parc Pommery, aux Bains Froids, payants ou 
au Tennis Club.

Au début des années 1970, afin d’inculquer des règles 
de base aux enfants, la natation devient un sport 
soutenu par l’Etat qui lance un vaste programme de 
construction de piscines « préfabriquées », dont la 
piscine Tournesol Louvois à Cormontreuil. Plusieurs 
autres piscines sont également construites dans 
les quartiers en extension, comme la piscine des 
Thiolettes , la piscine du Château d’Eau dans le quartier 
Croix-Rouge ou la piscine Orgeval.

Uniforme de la compagnie des Sauveteurs de Reims

Laine, métal, années 1950
Musée Saint-Remi
Tenue ayant appartenu à un ancien professeur de natation à la piscine 
Talleyrand, administrateur des bains et secouriste, Damien Rocha.
Fondée en 1872, la Compagnie de sauveteurs de Reims est toujours en 
activité de nos jours sous le nom de Protection civile de Reims. Elle fut 
l’une des premières associations de secourisme en France et créa une 
école de natation pour former des sauveteurs qui s’entraina d’abord aux 
Bains des Trois Rivières.

Mannequin de natation

Fibre de verre et masse de plomb, milieu 20e siècle
Musée Saint-Remi
Le mannequin présenté ici date du 20e siècle et porte l’estampage de 
la fédération nationale de sauvetage (actuelle Fédération Française de 
Sauvetage et de Secourisme), créée en 1899 par Raymond Pitet. Ce 
dernier imagine et crée en 1958 un mannequin en matière plastique qui 
porte son nom. Il était utilisé dans les piscines rémoises lors des cours 
de natation.27
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Les nombreux usages que nous faisons de l’eau 
altèrent sa qualité et la rendent moins propices à 
accueillir les organismes aquatiques. Les eaux du 
territoire champardennais dont celles de la Vesle ne 
font pas exception et sont surveillées et protégées 
par divers acteurs dont la direction de l’Eau et 
de l’Assainissement du Grand Reims. De plus le 
laboratoire rémois de l’unité de recherche SEBIO 
étudie les organismes aquatiques comme indicateurs 
sentinelles de la qualité des eaux.

Les moules ou les mousses aquatiques peuvent 
concentrer les polluants et permettent de suivre leur 
état dans l’eau. La présence ou au contraire l’absence 

d’espèces sensibles à la pollution (comme les larves 
d’éphémères ou de libellules) ainsi que l’abondance 
d’espèces résistantes (comme les larves de diptères) 
permettent d’évaluer la qualité de l’eau, grâce 
notamment à l’indice biologique global normalisé 
(IBGN).

Les données, étudiées et compilées, sont ainsi 
utiles pour conforter ou alerter sur la protection des 
environnements naturels.

Échantillons d’insectes 
servant de référence pour 
quantifier les espèces 
présentes dans les eaux de 
rivières

Coll. URCA, laboratoire SEBIO
La présence d’organismes polluo-
résistantes et l’absence d’espèces 
polluo-sensibles donnent un état de 
la qualité des eaux des rivières dans 
le secteur rémois.

ORGANISMES

IInnddiiccee  BBiioollooggiiqquuee  GGlloobbaall  NNoorrmmaalliisséé  ((IIBBGGNN))  
MMéétthhooddee  dd’’éévvaalluuaattiioonn  ddee  llaa  qquuaalliittéé  dduu  mmiilliieeuu  aaqquuaattiiqquuee
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Exemples de groupes faunistiques indicateurs : 

- polluosensibles (présents uniquement en milieux non pollués)

Larves de perle [9], d’éphémère [6] et de trichoptère [7]

- polluorésistants (indicateurs de milieux pollués)

Gammare [2], larve d’elmidae [1] et de hironome [1]

IInnddiiccee  BBiioollooggiiqquuee  GGlloobbaall  NNoorrmmaalliisséé  ((IIBBGGNN))  
MMéétthhooddee  dd’’éévvaalluuaattiioonn  ddee  llaa  qquuaalliittéé  dduu  mmiilliieeuu  aaqquuaattiiqquuee

Po
llu
os
en

sib
ili
té

cr
oi
ss
an
te

Exemples de groupes faunistiques indicateurs : 

- polluosensibles (présents uniquement en milieux non pollués)

Larves de perle [9], d’éphémère [6] et de trichoptère [7]

- polluorésistants (indicateurs de milieux pollués)

Gammare [2], larve d’elmidae [1] et de hironome [1]
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PUITS

Durant plusieurs siècles, certaines habitations 
rémoises sont pourvues de puits pour leur 
approvisionnement en eau. Si la mise en place 
d’un réseau de canalisations engendre des travaux 
d’envergure particulièrement coûteux pour la cité 
et pour les riches propriétaires, la construction d’un 
puits ne nécessite pas un travail très important et 
son coût reste limité : il suffit de creuser souvent peu 
profondément pour trouver une eau de qualité.

Les fouilles menées dans la ville et dans sa périphérie 
au cours des vingt dernières années ont permis de 
mettre au jour un grand nombre de puits, aussi bien 
dans des habitats privés que dans des structures liées 
aux activités artisanales. Ceux-ci permettent de mieux 
comprendre la gestion de l’eau à Reims au fil du temps, 
mais ils sont également des sources de découvertes 
étonnantes : les archéologues y exhument parfois de 
nombreux objets, témoins du quotidien des périodes 
passées.

Œnochoé trouvée au fond 
d’un puit monumental

Alliage cuivreux, 3e siècle
Fouille préventive – Reims, 59 rue 
Belin (1998-1999)
Institut national de recherches 
archéologiques préventives (Inrap) 
– prêt Drac Grand Est, service 
régional de l’archéologie

Seau trouvé au fond d’un 
puit

Bois, alliage ferreux, 1er – 4e 

siècle
Fouille préventive – Reims, 
boulevard du Docteur Henri-
Henrot, ZAC du Vieux Port (2008)
Institut national de recherches 
archéologiques préventives (Inrap) 
– prêt Drac Grand Est, service 
régional de l’archéologie

Statuette de Cybèle ou 
Cérès, trouvée au fond d’un 
puits

Pierre calcaire, période gallo-
romaine
Fouille ancienne – Reims, rue des 
Coutures (avant 1907)
Musée Saint-Remi

30 31 32

30



Si la qualité de l’eau a souvent été source d’inquiétude 
pour les Rémois dès la mise en place du service de 
l’eau au cours du 18e siècle, de nos jours, l’eau du 
robinet est un des produits les plus contrôlés, à 
différents points du réseau de distribution, sur les 
installations de production, au niveau des captages et 
par la surveillance de certains paramètres sensibles.

Après usage, l’eau est évacuée dans le réseau d’eaux 
usées. Dès 1880, elles ont été canalisées et dirigées 

vers des champs d’épandages à l’extérieur de la ville, 
sur un site dit « Les Eaux Vannes », qui servait de 
filtres naturels. Après la construction d’une première 
station d’épuration sur le même site en 1963, puis 
sa transformation en 1999, le traitement des eaux 
issues de la station d’épuration et des eaux pluviales 
excédentaires a été amélioré grâce à la création d’une 
zone humide artificielle qui stocke l’eau en période 
humide et la restitue petit à petit en période sèche, 
avant qu’elle ne retourne dans la Vesle.

QUALITÉ DE L’EAU

Ordonnance imprimée en 1764 de MM. Du Conseil 
de Ville qui défend de laver des linges et autres 
choses sous les robinets et dans les bassins de 
fontaines publiques et d’en arrêter le cours sous 
peine d’amende.

À Reims. De l’Imprimerie B. Multeau, Imprimeur de la Ville, 
1764

Papier imprimé
Archives municipales et communautaires de Reims, FAC695L26
Ces affiches ont été placardées en ville afin d’empêcher la pollution de 
l’eau des fontaines, sous peine d’amendes. Un directeur des fontaines 
était nommé chaque année afin d’effectuer des contrôles.

33

31



Photo aérienne de la station d’épuration du Grand Reims, 
située à Saint Brice-Courcelles
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RÉSERVOIR

Au cours des siècles, les hommes aménagent des 
points d’eaux sur leurs lieux de vie afin de stocker 
cette denrée. Ils creusent des puits ou construisent 
des citernes, qui permettent de constituer une réserve 
préalable avant de pouvoir redistribuer l’eau via les 
réseaux hydrauliques urbains. Mais les habitants 
souhaitent obtenir une eau directement à domicile. 
Naissent alors les premières sociétés de distribution 
d’eau qui captent les eaux saines depuis la nappe 
phréatique. Le service d’eau de Reims est l’un des 
plus anciens de France, créé en 1747 par le chanoine 
Jean Godinot afin d’alimenter les fontaines publiques 
dans la ville. En 1842, M. Cordier fait installer rue 

Dieu-Lumière un premier réservoir qui alimente, 
grâce à un nouveau réseau, 56 bornes fontaines. 
En 1874, la découverte d’une immense nappe d’eau 
à Fléchambault à laquelle sont reliées deux cuves 
de 10 000 m3 au Moulin de la Housse permettent 
d’alimenter les étages des maisons rémoises.

À partir des années 1960-1970 sous l’effet de la 
densification de l’urbanisation et de l’accroissement de 
la population, des réservoirs, appelés aussi « châteaux 
d’eau », sont construits, comme le château de la 
Faculté, celui de Croix-Rouge ou celui des Épinettes.

Réservoir de Croix-Rouge 
en cours de construction

Photographie, 1970
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Si le vin occupe une place de choix sur les tables au fil de 
l’histoire, boire de l’eau n’en reste pas moins un besoin 
vital. Qu’elle soit pure, chaude ou froide, mélangée au 
vin ou qu’elle soit utilisée pour diverses préparations, 
elle reste la boisson essentielle ; l’accès à une eau 
saine et potable est donc un véritable enjeu dans la 
cité. De l’Antiquité à l’époque moderne, la perception 
de sa consommation varie notamment en fonction des 
recommandations de la médecine, qui y voit parfois 
un élément néfaste pour la santé. À partir du 18e 
siècle, puis de l’émergence du courant hygiéniste au 

19e siècle, elle est perçue plus positivement, et ses 
bienfaits sont reconnus.

Chaque époque a développé des formes variées de 
cruches, bouteilles, verres à boire et autres gobelets, 
façonnés dans des matériaux divers. Outre le verre, le 
bois et les métaux, la plupart des récipients destinés 
au service des liquides sont en céramique. C’est 
en tout cas ces derniers que l’on trouve en grande 
majorité lors des fouilles : peu couteuse, la terre cuite 
est également plus résistante et mieux conservée.

SERVICE DE L’EAU

Bouilloire

Céramique, 2e – 4e siècle
Fouille ancienne – Reims, rue 
Saint-Benoit
Musée Saint-Remi
Les cruches gallo-romaines appelées 
« bouilloires » présentent un bec 
verseur et une ouverture peu large, 
qui permet de faire chauffer l’eau et 
de la maintenir à bonne température.

Atelier de potier de Champagne
Cruche

Céramique commune claire, 1er – 
5e siècle
Fouille ancienne – Reims, rue de 
Soissons (1927) 
Musée Saint-Remi
Si la production d’éléments de 
vaisselle de table est déjà très 
importante dès l’Âge du Bronze, une 
multitude de formes apparaissent 
et se diversifient au cours de 
la période gallo-romaine. Elles 
montrent notamment l’adoption 
des pratiques culinaires romaines 
dans les provinces gauloises. De très 
nombreux centres de production de 
céramique se développent ainsi sur le 
territoire.

Pichet à panse ovoïde

Céramique à glaçure verte, jaune 
et mouchetée, 13e-14e siècle
Fouille préventive – Reims, 6 rue 
des Fuseliers, rue Chanzy, rue 
Rockefeller (1998-2002)
Institut national de recherches 
archéologiques préventives (Inrap)
Durant la période médiévale, les 
formes de pichets et de cruches en 
céramique se multiplient. Mais on 
ne sait pas toujours déterminer s’ils 
étaient utilisés pour le service de 
l’eau ou du vin. Les gobelets et verres 
à boire ne sont plus en céramique, 
mais en verre : il est donc plus 
rare d’en trouver lors des fouilles 
archéologiques.
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THERMES

Durant la période gallo-romaine, les thermes publics 
sont non seulement des lieux de propreté et d’hygiène 
corporelle, mais également un espace structurant 
de la vie sociale, voire un marqueur du mode de vie 
« à la romaine ». Toute grande cité de l’Empire est 
donc dotée d’un complexe thermal monumental. À 
Reims, celui-ci est situé à l’emplacement actuel de la 
cathédrale et de ses abords : édifié au 1er siècle, il a 
connu plusieurs phases de rénovation jusqu’à la fin du 
4e siècle et paraît avoir occupé une surface d’au moins 
un hectare. Une inscription, aujourd’hui disparue, 
révèle que l’empereur Constantin en a financé la 
restauration vers 307-310.

À l’intérieur des thermes, chaque individu suit un 
parcours durant lequel il soumet progressivement 

son corps au chaud, puis au froid. Après s’être dévêtu 
et enduit d’huile, il entre dans le sudatorium et le 
laconicum, des salles d’étuve humide et sèche. Puis, il 
se baigne dans les bassins d’eau chaude du caldarium ; 
cette pièce est chauffée par un foyer installé en sous-
sol, appelé « hypocauste ». Le tepidarium, composé 
de bains de vapeur tiède, constitue une zone de 
transition vers le bassin d’eau froide du frigidarium. 
Des latrines sont à la disposition des usagers, et la 
plupart des établissements sont également équipés 
d’un gymnase, d’un espace de restauration, voire de 
salles d’étude. L’accès étant gratuit ou soumis à un 
faible droit d’entrée, toutes les catégories sociales s’y 
mêlent, mais hommes et femmes s’y rendent à des 
heures différentes.

Ensemble thermal découvert 
lors des fouilles : vue générale 
de la grande salle chaude

Fouille préventive – Reims, rue Saint-
Symphorien (2006)

Institut national de recherches 
archéologiques préventives (Inrap)
Non loin des thermes découverts sous la 
cathédrale en 1994, un autre ensemble 
thermal édifié vers le début du 4e siècle 
a été mis au jour en 2006. Il se compose 
d’une grande salle dotée d’une piscine et 
d’un système d’hypocauste (le caldarium), 
de deux autres pièces chaudes (le 
tepidarium et le sudatorium), de plusieurs 
pièces annexes et d’une vaste cour.
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La préservation de la santé des habitants de la ville 
passe par l’accès à une eau potable et saine. Afin 
d’alimenter en eau les fontaines installées en ville 
par le chanoine Godinot dans la seconde moitié du 
18e siècle, une machine, installée dans une tour, est 
construite afin de remonter les eaux de la rivière 
Neuve, un affluent de la Vesle, avant de l’envoyer dans 
le système de canalisations urbaines. Château d’eau 
de l’usine élévatrice des eaux de Reims, cette tour a 
pris le nom de son maître d’oeuvre, le père André Féry 
(1714-1773), ingénieur hydraulicien et professeur de 
mathématiques. Actionnée par le courant, la machine 
élevait l’eau de 20 mètres dans le château d’eau qui, 
grâce à la pression, parvenait aux fontaines les plus 
élevées de la ville.

Au fil du temps, elle dut être renforcée mais son débit 
ne fut plus suffisant et elle fut remplacée par une 
machine à vapeur en 1844. En 1874, une nouvelle 
machine à vapeur plus performante encore élevait 
105 litres d’eau par seconde.

Le système ayant été supprimé à ce moment-là, la 
tour et son escalier à 118 marches en bois, toujours 
en place rue de Taissy, ne se visitent cependant pas.

US INE DES EAUX

Plaque commémorative 
de la pose de la première 
pierre de la tour Féry

Cuivre, 1747
Musée des Beaux-arts de Reims

FRICOTEAU (? - 1859)
Vue du château d’eau de 
Reims, façade latérale sud

Huile sur toile, vers 1830
Musée-Hôtel Le Vergeur – Maison 
Hugues Krafft

Coupe de la roue de la 
machine, vue de dedans le 
château d’eau

Papier aquarellé, vers 1766
Archives municipales et 
communautaires de Reims, 
FAC695L26, n°14
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VESLE

Arrivée depuis Somme-Vesle, où elle prend sa source, 
la Vesle traverse Reims en entrant par Cormontreuil au 
sud et en ressortant à l’ouest près de Tinqueux.

Bordés de nombreux terrains marécageux, propices 
à l’éparpillement de la rivière en de nombreux bras, 
ses abords ont connus d’importants travaux de 
drainage afin d’en récupérer des espaces habitables 
dès l’époque antique. Ces espaces, paradis des 
maraîchers au Moyen Âge, comme en témoigne 
la toponymie locale du terrain de la Couture 
(< culture), allaient de l’actuelle rue de Talleyrand au 
quartier Sainte-Geneviève/Sainte-Clotilde à l’ouest et 
du quartier Fléchambault à Clairmarais au nord.

Rejointe par de nombreux affluents en amont de son 
cours, dont la plupart a été asséchée lors de travaux 
mais qui ont laissé leur marque dans la toponymie 
locale (comme le Rouillat ou le Ruisselet par exemple), 
la rivière a été détournée en 1845 pour laisser la place 
au tracé du canal et à ses nombreuses activités de 
commerce autour du port et sur ses rives mais aussi de 
promenade et de loisirs le long de ses berges bordées 
de grand arbres centenaires. Ce décor a été propice 
à la réalisation de nombreuses représentations 
bucoliques au cours des 19e et du 20e siècles.

Armand GUÉRY (1853-1912)
Reims, les bords du canal animés

Peinture à l’huile, 1897
Musée Saint-Remi
Ce tableau, acquis par le musée Saint-Remi début 2020, 
montre une vue du canal de Reims, situé juste à côté de 
la Vesle, avec en arrière-plan, la basilique Saint-Remi et 
les cheminées d’usines sur ses bords.

Alexandre GAUMEL (dates inconnues)
Au bord de la Vesle

Aquarelle, 1851
Musée des Beaux-arts de Reims
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La majorité des latrines trouvées à Reims prennent 
la forme de fosses dans lesquelles les déjections et 
autres déchets sont rejetés : à la fois lieux d’aisance et 
poubelles, on y trouve des excréments, des restes de 
repas ou encore de la vaisselle. Elles sont des sources 
d’informations précieuses sur ce que mangent les 
Rémois à travers les âges, mais aussi sur leur état de 
santé et leur vie quotidienne. Une banquette en bois 
ou en pierre est généralement aménagée au-dessus : 
percée d’un ou plusieurs trous, elle sert de siège.

Durant l’Antiquité, les latrines publiques, installées 
dans des bâtiments spécifiques, sont un lieu de 
sociabilité important, au même titre que les thermes : 
on vient y soulager des besoins impérieux, mais aussi 
y discuter, conclure des affaires… Une éponge fixée à 

une baguette de bois est à la disposition des usagers 
pour les gestes d’hygiène : une fois utilisée, elle est 
rincée à l’eau. De même, au Moyen Âge, certains 
espaces publics sont pourvus de latrines ouvertes à 
tous. Ces commodités publiques sont généralement 
reliées aux égouts collectifs.

Dans l’habitat privé, la présence de latrines reste 
rare et limitée aux maisons les plus aisées. Leur 
disposition est souvent déterminée par la proximité du 
système d’évacuation des eaux usées, ainsi que par la 
répartition des espaces entre maîtres et domestiques. 
Dans le reste de la population, on a recours à des pots 
que l’on vide dans les rues ou on se soulage dans une 
fosse creusée au fond du jardin.

WC

Fosse à latrines maçonnée, datée du 17e 
siècle

Fouille – Reims, 19 rue Eugène Desteuque (2003)
Institut national de recherches archéologiques 
préventives (Inrap)
Les latrines sont généralement construites dans la cour 
de bâtiments d’habitation, dans les jardins ou dans des 
zones de friches. Lorsqu’elles sont abandonnées, les 
fosses servent de dépotoirs ou sont remblayées. On y 
trouve beaucoup d’éléments de vaisselle en céramique ou 
en verre, mais aussi des restes d’animaux, qui permettent 
de les dater.

Fosse à latrines maçonnée, datée du 
13e-14e siècle

Fouille préventive – Reims, 6 rue des Fuseliers, rue 
Chanzy, rue Rockefeller (1998-2002)
Institut national de recherches archéologiques 
préventives (Inrap)
De nombreuses fosses à latrines datées des périodes 
médiévale et moderne ont été découvertes à Reims. 
Circulaires ou quadrangulaires, elles peuvent être 
maçonnées ou prendre la forme de simples cavités 
creusées dans le sol, sur plusieurs mètres de profondeur.
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XYLOLOGIE

Le milieu subaquatique ou humide est propice à la 
conservation de certains matériaux organiques tels 
que le bois, le cuir ou les textiles. Lorsque des objets en 
bois gorgés d’eau sont découverts, leur prélèvement 
est assez périlleux. En effet, une fois sorti de l’eau 
dans laquelle il a baigné durant plusieurs années, 
voire plusieurs siècles, le bois risque de se détériorer 
très rapidement. Un ensemble d’opérations est alors 
mis en place pour assurer sa bonne conservation.

Ces vestiges peuvent ensuite être étudiés grâce à 
diverses disciplines de l’archéologie, parmi lesquelles 
la xylologie. À travers l’analyse physique et chimique 
des éléments en bois trouvés lors de fouilles, 
qu’ils soient bruts ou travaillés, celle-ci permet de 
déterminer l’essence des matériaux qui les composent, 
mais aussi les techniques et les outils utilisés pour 
leur fabrication. Le xylologue peut ainsi reconstituer 
le contexte environnemental dans lequel le bois a été 
prélevé, mais aussi les techniques de construction et 
de l’artisanat du bois.

Caniveau boisé reliant le 
sud de la ville à la Vesle

Fouille préventive – Reims, 
boulevard du Docteur Henri-
Henrot, ZAC du Vieux Port (2008)
Institut national de recherches 
archéologiques préventives (Inrap)
Plus de 300 objets et éléments de 
structures en bois ont été découverts 
lors des fouilles menées dans la 
ZAC du Vieux Port. Grâce au milieu 
humide dans lequel ils ont été 
trouvés, ils présentaient un état de 
conservation exceptionnel. Ce site a 
révélé l’existence d’une importante 
zone d’activités artisanales située en 
bordure de la Vesle durant la période 
gallo-romaine.

Axe de treuil en partie 
carbonisé trouvé au fond 
d’un puits

Fouille préventive – Reims, 
boulevard du Docteur Henri-
Henrot, ZAC du Vieux Port (2008)
Institut national de recherches 
archéologiques préventives (Inrap)
Ce treuil a été mis au jour au fond d’un 
puits : il servait très certainement au 
puisage de l’eau et était actionné par 
une roue dont plusieurs fragments 
ont été retrouvés au même endroit.

Pieu en bois

Chêne, vers 50
Diagnostic archéologique - 
Champigny, lieu-dit « Le Petit Pré » 
(2013) 
Service Archéologie du Grand 
Reims
Après son prélèvement sur le site de 
fouille, ce pieu en bois a rapidement 
fait l’objet d’analyses, qui ont montré 
qu’il a été réalisé à partir d’un chêne 
abattu autour de l’an 50. Il a sans 
doute appartenu à une construction 
présente aux abords d’un pont qui 
permettait le franchissement de la 
Vesle durant l’Antiquité.
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Nous devons bien 
avouer que nous avons 
séché sur cette lettre…

40



ZOOMORPHE

Les animaux sont une source d’inspiration constante 
pour les artistes et les artisans depuis les temps 
les plus anciens. Dès la Préhistoire, on retrouve de 
nombreuses représentations d’animaux dans l’art 
pariétal et dans l’art rupestre, puis plus tard dans 
l’ensemble des domaines artistiques. Certains objets 
du quotidien prennent également la forme d’animaux : 
on parle alors de représentations « zoomorphes ». Les 
qualités et la symbolique associés à l’animal figuré 
sont ainsi souvent transférées à l’objet.

Les fouilles menées à Reims, qu’elles soient anciennes 
ou plus récentes, ont mis au jour un certain nombre 
d’objets zoomorphes. On compte à la fois des objets 
figurant des animaux marins ou amphibiens, mais 
aussi des objets dont la fonction est liée à l’eau.

Ici s’achève notre voyage au fil de l’eau…

Atelier de potier du centre de la Gaule
Vase zoomorphe

Céramique sigillée, vers le 3e siècle
Fouille préventive – Reims, 30- 32, 34 rue de l’Ecu 
(2002)
Institut national de recherches archéologiques 
préventives (Inrap)
Ce vase à tête de singe a été découvert avec d’autres 
objets rares et luxueux dans la cave d’une domus, qui 
a pu servir de sanctuaire domestique : les habitants y 
rendaient sans doute un culte aux divinités du foyer. Sa 
forme particulière et la finesse de l’objet laissent penser 
qu’il s’agit d’une oeuvre réalisée sur commande.

Déversoir de fontaine : tête de serpent

Alliage cuivreux, période gallo-romaine
Fouille ancienne – Reims, Promenades (avant 1914)
Musée Saint-Remi
Le mécanisme interne de cette pièce exceptionnelle 
semble permettre de gérer la pression du jet d’eau qui 
en sortait. Le manque d’informations sur son contexte 
de découverte ne nous permet pas pour le moment de 
savoir s’il s’agit du déversoir d’un bassin appartenant à 
une domus, ou bien si elle est issue d’une fontaine privée 
ou publique.
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Accessible et téléchargeable avec une bibliographie sur 
www.musees-reims.fr
Musée Saint-Remi :
53 rue Simon - 51100 Reims
Tél. standard : 03 26 35 36 90
Ouverture : tous les jours de 10 h à 18 h
Fermé le lundi et les 1er janvier, 1er mai, 1er novembre et 
25 décembre
Accessibilité :

Tarifs :
5 € : plein tarif
3 € : tarif réduit 18/25 ans et +65 ans
3 € : tarif groupe à partir de 20 personnes
21 € : Pass intermusées (entrées illimitées pour les cinq 
musées municipaux – collections permanentes et exposi-
tions temporaires Valable un an à partir de la date d’achat. 
Tarif Pass : 10 € pour les enseignants)
Entrée du musée gratuite les 1er dimanches du mois

Gratuité : étudiants -25 ans (sur présentation de la carte), 
jeunes de -18 ans, handicapés et accompagnants, jeunes 
mission locale, demandeurs d’emploi, titulaires du RSA, en-
seignants pour la préparation de leurs visite scolaires, an-
ciens combattants (Pompelle et Reddition), ICOM, AGCCPF.

Activités :
Pour le détail de toutes les actions et les tarifs, renseigne-
ments et réservations auprès du service des publics au 03 
26 35 36 61 et sur le site des musées www.musees-reims.fr

Couverture et Maquette : 
© Champagne Création - Reims
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 JUIN 
 MERCREDI 22 JUIN 

 10h - 12h et 14h -16h 
ATELIER JEUNE PUBLIC
Impression coquillages
À la chapelle Foujita et au 
musée Saint-Remi

 JUILLET 
 DIMANCHE 3 JUILLET 

 10h - 18h  
JOURNÉE SPÉCIALE EAU 
ET NATURE

 MERCREDI 20 JUILLET 

 14h30 
VISITE DECOUVERTE 
Relax Max’  
Public familial à partir de 6 
ans
Durée 2 h

 JEUDI 21 JUILLET 

 10h puis 14h 
ATELIER JEUNE PUBLIC
Carnet de fontainier
Aux Archives municipales 
et communautaires de 
Reims et au musée Saint-
Remi

 DU MARDI 19 AU VENDREDI 
22 JUILLET 

STAGE JEUNE PUBLIC  
Ça tourne !                                                                                                                   
Réalisation d’un clip vidéo 
de sensibilisation sur la 
pollution de l’eau

 VENDREDI 29 JUILLET 

 14h 
VISITE/LECTURE
Au gré des coquillages
Pour les enfants de 3 à 
5 ans accompagnés d’un 
adulte 
Durée 1 h 30

 AOÛT 
 JEUDI 11 AOÛT, MERCREDI 
17 AOÛT et MERCREDI 24 
AOÛT

 14h30 
VISITE DE L’EXPOSITION
Public familial à partir de 7 
ans

 JEUDI 25 AOÛT 

 14h 
ATELIER JEUNE PUBLIC
Anim’eaux
À partir de 7 ans 
Durée 2 h

 MARDI 30 AOÛT 
SEMAINE DU 
DÉVELOPPEMENT 
DURABLE

 12h30 
CONFÉRENCE APÉRITIVE 
La vigne, les paysages et 
les vins de Champagne

 

 14h30 
VISITE DÉCOUVERTE
Aqua ludique 
Public familial à partir de 6 
ans

 SEPTEMBRE 
 SAMEDI 17 et 
 DIMANCHE 18 SEPTEMBRE 

JOURNÉES EUROPÉENNES 
DU PATRIMOINE
Patrimoine durable

 14h, 15h15 et 16h45 
VISITES COMMENTÉES DE 
L’EXPOSITION

AUTOUR DE L’EXPOSITION
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53 rue Simon - 51100 Reims
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